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La Societe de Secours dont font partie  les femmes de 1’Eglise de Jesus-Christ 
des Saints des Derniers Jours, une des plus anciennes societes fem inines des Etats- 
Unis, fut organ isee le 17 m ars 1842 p ar le P rophete Joseph Smith dan s la  ville histo- 
rique de Nauvoo, Illinois.

Plus de cent vingt an s se sont ecoules depuis la  fondation de la  Societe, et, 
p en d an t tout ce temps, la  Societe a  non seulem ent conserve son im portance, m ais a 
grand i au  point que c est au jourd 'hu i un des o rganes les p lus developpes et les plus 
efficients de I'Eglise.

Emma Smith, femme du Prophete, fut la  prem iere presidente . L 'organisation  
de la  societe a  pour origine 1 initiative des femmes elles-memes.

A ujourd'hui, ap res 108 ans, la  neuviem e presiden te  est Sceur Belle Spafford. 
La^ Societe de Secours s est developpee d 'une  fagon si reguliere , et si rap idem ent 
q u a u  lieu de 26 m em bres en 1842, elle en com pte 115.686 en 1950. Le siege central 
de 1 organ isation  fut au  debut la  sa lle  au-dessus du m agasin  de Joseph Smith, comme 
on le voit p a r  1 illustration de la  couverture. Sur la  couverture du num ero de ce mois,-

(V o ir  suite  page 24)
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L/Esprit de TEvangile Est 
L'Ame de la Societe 

de Secours
P ar la Presidents Belle S. S P A F F O R D

Le 17 m ars 1842, d a n s  la  sa lle  
au-dessus d e  son m agasin , le 
Prophete Joseph Smith prononga 
des paro les d e  h a u te  portee de- 
vant les S ain tes des D einiers 
Jours, d isan t : « Je dec la re  la  So­
ciete de  Secours fondee, a v ec  sa  
presidente et ses conseilleres, se- 
lon la  tradition parlem en ta ire  »

Selon la  loi du Ciel
Prenant ensu ite  la  p aro le  de- 

vant les dix-huit fem m es reunies 
en cette occasion  m em orable, 
1'Ancien John Taylor dit qu 'il « se 
rejouissait d e  voir cette institution 
organisee selon la  loi du  C iel... 
et de voir que tout a lla it si bien, 
dans les m eilleures conditions. » 
II p ria  Dieu d 'acco rd e r « la  b en e ­
diction du  Ciel d  cette institution 
dans les tem ps d venir. »

A ujourd'hui, cent-huit a n s  ap res  
que 1'Ancien John Taylor eut pro­
nonce ces paro les, des d izaines 
de milliers de  fem m es se rejouis- 
sent que  cette Societe ait ete or­
ganisee. Elies la  voient se  deve- 
lopper d e  la  fagon la  p lus encou- 
rageante.

R econnaissan tes a u  p a sse  pour 
ce precieux heritage, fiddles et 
devouees au x  obligations du  p re ­
sent, p rep a ran t I 'aven ir av ec  soin 
et de toutes leurs forces, elles re-

connaissen t que  le Ciel a  vrai- 
m ent acco rd e  S a  benediction  d 
cette Societe.

II y  a  d a n s  cette Societe un 
pu issan t elem ent de  v ie  — un 
esprit qui an im e nos sceurs de 
Test d  1'ouest de notre g ran d  
p ay s , a u  M exique, en  A m erique 
d u  Sud ; qui s 'e ten d  ju sque d a n s  
les v illages elo ignes d e  1 'A laska 
et du  C an ad a , qui se re p a n d  en 
Europe, en  Asie, d a n s  1'Afrique 
du  Sud, d a n s  les lies d e  1'Ocean, 
u n issan t des fem m es de toutes 
nationalites en  u n e  g ran d e  famil- 
le, leur p roposan t un  m em e des- 
sein et les soutenant d a n s  Tac- 
com plissem ent de  leur tdche.

L'esprit de TEvangile

Get elem ent de v ie  est l'esprit 
d e  1 'ev an g ile ; c 'est lui qui fait 
d e  la  Societe de Secours une  or­
gan isa tion  differente d es  au tres 
d a n s  le m onde entier. C 'est lui 
qui donne sa  force d  la  Societe 
de Secours, qui fait q u 'e lle  a  un 
cceur et une  dm e.

L 'esprit de  1'evangile, force a c ­
tive d a n s  la  vie des m em bres de 
la  Societe de Secours, les conduit 
d  rechercher les tresors immortels, 
d  ne  p a s  se satisfaire des choses 
qui perissent,



II leur inspire les actions qui 
donnent une joie reelle et d u ra ­
b le  ; il dom pte I'egoism e en elles, 
fait taire la  tendance  a  tout criti- 
quer, d isperse  la  crain te et deve- 
loppe la  confiance, cree le res­
pect pour 1'aide spirituelle que 
leur apporte  1'Eglise et 1'obeis- 
san ce  d ses directives — non p as  
une obeissance forcee, m ais une  
obeissance libre, donnee d e  bon 
coeur, soutenue p a r  I'am our.

A  tm v e rs  le  d e se r t
Ainsi nos soeurs se sentent 

soulevees au-dessus des choses 
b a sse s  et m esquines, et tendent 
a  ce qui est grand, b e a u  et digne 
de louanges. Elles vivent une vie 
utile et heureuse.

C 'est 1'esprit de 1'evangile, agis- 
san t d an s la m e  d'Eliza R. Snow, 
qui l 'a  soutenue a u  cours du  pe- 
nible exode d trovers les p la ines 
et le desert, transportan t nos sain- 
tes arch ives — les m inutes d e  no- 
tre chere Societe d e  Secours, con- 
tenant les instructions de notre 
Prophete inspire, lesquelles de- 
puis plus d 'un  siecle guident no­
tre Societe.

C est I'esprit de  1'evangile qui 
suggera  d notre soeur Snow d 'al- 
ler de porte en  porte recruter des 
etudiantes, qui (nous citons les a r­
chives) « a ien t 1'energie, la  perse­
v erance  et I'am bition » de s'initier 
a  la  m edecine et d  la  chirurgie, 
afin de former un corps d'infir- 
m ieres instruites en m edecine et 
en  hygiene, pour lutter centre les 
m alad ies d an s les prem iers eta- 
blissem ents des pionniers.

C est I'esprit de  1'evangile d an s  
le cceur de Zina D. H. Young, qui 
lui fit accep ter resolum ent la  mis­

sion d 'in au g u re r pour les Societes 
de Secours de 1'Eglise une  acti- 
vite nouvelle, san s  p recedent -  
celle de produire d e  la  soie 
« afin que nos soeurs aient lei 
m oyen  de  se vetir et d e  vetir 
leur famille, et afin q u 'on  puisse 
m ettre en  m arche  un© industriej 
d  domicile. »

C 'est I'esprit de  1'evangile dans 
1'dme de tan te  Em qui lui donna 
le courage  d 'exhorter nos sosurs 
d  m ener d  b ien  leur tdche de 
faire des reserves d e  grain.

II ne  serait p a s  juste d e  dire 
que  ces m issions furent accep- 
tees san s  emotion. M ais ce ne fut1 
jam ais la  crain te  d 'ech o u er qui 
fit trem bler nos soeurs ca r elles! 
av a ien t foi d a n s  les instructions 
donnees p a r  les au torites de la 
Pretrise, et e ta ien t sou tenues par 
I'illum ination interieure d u  temoi- 
gnage.

Leur em otion av a it pour cause 
le sentim ent de la  difficulte de 
leur tdche et d e  1'effort createur 
qu 'il faudrait dep loyer pour y 
reussir.

La Tante Em, dg ee  de quatre- 
vingt-quatre ans, s 'a d re ssa n t am 
sceurs a  la  conference generate 
sur le p rogram m e des reserves 
de grain, exprim a ses sentiments 
en  ces term es :

De leurs mains
 ̂ « I 'eprouvai u n e  g ran d e  timidi- 

te et j'eu s  g ran d  peine  a  m e re- 
tenir de trem bler, lo rsque j'allai 
m entretenir de  ce sujet av ec  le 
President W ells. » (Le President 
W ells etait le conseiller d u  Presi­
dent Brigham  Young.)

Le succes couronna les efforts 
de  nos soeurs d a n s  leurs diverges
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entreprises. Elles vend iren t des 
gateaux du  d im anche, des cour- 
tes-pointes, d es  tap is  fails d e  mor- 
ceaux d'etoffes assem bles, et 
d'autres ou v rag es d e  leurs m ains, 
afin de se procurer d es  fonds 
pour 1'a c h a t du  grain.

Aujourd'hui, en  sym bole de 
leur reussite, on voit s 'e lever vers 
le ciel de g ran d s  silos rem plis 
de grain. Elles ont soutenu 1'effort 
jusqu'au bout p a rc e  q u e  1'esprit 
de I'evangile leur enjoignait d 'ac- 
cepter leur m ission et de  s'incli- 
ner en toute sim plicite de  cceur 
devant les instructions de 1'Eglise.

C'est le m em e esprit qui an im e 
le cceur d es  m em bres d es  Socie­
tes de Secours au jourd 'hu i. II y  a  
un an, u n e  soeur d 'u n e  Societe de 
Secours, p residen te  d 'u n e  b ran- 
che au  M exique, etait d a n s  le Ta­
bernacle de  Salt Lake City, ecou- 
tant 1'expose d 'u n  p lan  p a r  lequel 
les soeurs rassem b la ien t un  mil­
lion de do llars pour constru ire un  
asile. Elle au ss i ep ro u v a  une  
grande em otion en  raison  d e  1'im- 
mensite d e  la  tdche.

Le p lan  e s t bon
Mais, confiante d a n s  le temoi- 

gnage, elle repondit : « Bien que  
je n 'a ie  au cu n e  idee de  la  fagon 
dont ce la  p ou rra  se faire, je ne 
vois q u 'u n e  chose : La Prem iere 
Presidence 1 'au to rise ; done le 
plan est bon  ; et si le p lan  est 
bon, nous pourrons 1'executer. » 
Et elles 1'ont fait.

Toutes les soeurs e ta ien t p retes 
d repondre d a n s  les m em es ter- 
mss, ca r toutes sont m ues p a r  le 
meme esprit de  I'evangile.

Moi au ss i j 'a i eu  des h eu res 
d'anxiete pour 1'execution de ce

p lan  considerab le  de rassem ble- 
m ent de fonds ; m ais je n 'a i  p a s  
eu  un  m om ent de doute.

Sure de I'app robation  de  la  
P rem iere Presidence, confiante 
d a n s  1'aide que  les au torites de 
la  Pretrise ont toujours donnee  
au x  Soeurs d a n s  leurs en treprises 
legitim es, co n n a issan t la  fidelite 
et le devouem ent d e  nos soeurs, 
convaincue que 1'entreprise etait 
legitim e, j 'a i eu  1 'assurance cal- 
m e que  le succes couronnerait 
nos efforts.

L 'av en ir v e r r a
Et l'av en ir v e rra  s 'e lever 1'asi- 

le de la  Societe de Secours, m o­
num ent qui d ira  le devouem ent 
des soeurs de noire epoque, preu- 
ve  que  1'esprit de  I 'evang ile  les 
anim e.

L'esprit de  I 'evang ile  ex istera  
toujours d a n s  cette Societe en 
proportion de  la  force des temoi- 
g n ag es  des fem m es qui en  font 
partie. La co n n a issan ce  de 
I'evangile , I 'obeissance  a  ses 
com m andem ents, 1'execution des 
ordres du  Seigneur, de la  part des 
fem m es de  la  Societe de  Se­
cours, sont des conditions indis- 
p en sab le s  a  leur bien-etr© spiri- 
tuel, en  tan t que  personnes pieu- 
ses, et a  la  prosperite  de la  So­
ciete d e  Secours.

La Seconde Epitre de Jean, 
d an s  laque lle  il s 'a d re sse  aux  
fem m es (a la  d am e  elue »), s 'ap- 
p lique au x  m em bres de la  Socie­
te de  Secours : « Q ue la  grace, 
la  m isericorde et la  p a ix  soient 
av ec  vous de la  part de  Dieu le

(L isez  S E C O U R S ,  page 17;
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Comment on cree
Le Gout du Travail

1

Par Vennor J. M EACH AJvL

O n a  dit que le travail est la  
p lus g ran d e  benediction qui ait 
ete donnee a  I'homme. D epuis le 
tem ps ou A dam  a  ete ch asse  du 
P arad is Terrestre, c 'est le lot de  
I'hom m e de « m anger son p a in  a  
la  sueur de  son front ». II doit tra- 
vailler pour obtenir les choses ne- 
cessa ires et le superflu.

Rien pour rien
L'hom m e sait depuis longtem ps 

que  ce qu 'il a  pour rien n 'est rien. 
Pour avoir quoi que ce soit qui 
en  vaille  la  peine, il faut d u  tra­
vail et d e  la  pensee. Les condi­
tions d an s lesquelles nous vivons 
sur terre nous im posent 1'obliga- 
tion de travailler, que ce la  nous 
p la ise  ou non, afin d 'ob ten ir les 
choses les plus essentielles d  la  
vie. II nous faut a u  m oins de la  
nourriture, des vetem ents et un 
abri.

Nous ne retirons de notre tra ­
vail que ce que nous y  mettons. 
Nos tdches quotid iennes sont 
m om es et ennuyeuses, ou interes- 
san tes et stim ulantes selon 1'en- 
train  que nous apportons d notre 
travail journalier. Notre but doit 
etre d 'accom plir notre tdche tou- 
jours mieux, de d ep asse r les limi- 
tes qui nous sont ass ig n ees p a r 
les au tres ou p a r  nous-m em es.

Un hom m e fut em bauche com- 
m e b a la y e u r des rues d an s une  
certa ine ville. O n lui donna ' un 
b a la i et une charrette  et on lui

d em a n d a  d e  b a la y e r  les deux a  
tes d es  rues d a n s  un  quartier de 
signe. C 'etait un  trav a il sale e: 
ennuyeux, souvent m em e desa 
greable , c a r  il souffrait de la  die 
leur en  ete et du  froid en  hiver.

II se mit a  reflechir comment i 
pourrait faire son travail mieux 
plus vite, p lus facilem ent et d'rme 
m an iere  p lus ag reab le . II inver 
ta  une  m ach ine  av ec  des brosse; 
toum an tes q u 'il a tta c h a  a  un ca 
mion. II put deso rm ais faire sor. 
travail en  b eau co u p  m oins df 
temps. II fit com prendre les avar 
tag es  d e  sa  m ach in e  au x  autori 
tes m unicipales et obtint un con- 
trat pour b a la y e r  p lusieu rs mile: 
de  rues d a n s  la  cite. Une firme in- 
dustrielle s 'in te ressa  a  son inven­
tion et fab riqua  sa  m achine en 
grand . Les revenus qu 'il encaissc 
le rendirent riche.

L'Oisivete interdite
Le Seigneur nous a  enjoin: 

d 'u n e  fagon p recise  de  n e  p as  res 
ter oisifs, ca r il n 'y  a  p a s  place 
d an s  1'Eglise pour les oisifs. I 
nous faut travaille r des main: 
aussi b ien  que  d e  la  tete. II n'es! 
p a s  perm is a  1'oisif de m anger le 
p a in  ni de  porter les vetem ents di 
travailleur.

O n a ttend  des Saints des Der- 
n iers Jours qu 'ils  donnent toute lo 
m esure  d e  travail et d'energie

(Lisez G O U T ,  page 21)
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La Mission au Japon
(L'article qu 'on  v a  lire est abre- 

qe de « Une F em m e M orm onne  », 
par Seem  Judd. Soeur Judd a  ecrit 
une biographie de son pere, se 
servant du Journal de son pere  
et des souven irs de sa  m ere, A u ­
gusta W inters Grant, qui v it en ­
core ; elle y  ajoute se s  propres re­
flexions et com m enta ires. Le Pre­
sident H eber ]. G rant est m ort le 
14 mai 1945, a  S a lt Lake City, 
Utah.)

Comme un  eclair d a n s  un  ciel 
serein a rr iv a  la  nouvelle  que 
men pere  etait ap p e le  a  ouvrir la  
mission de 1'Eglise a u  Japon, ou 
il n'y av a it jam a is  eu  de mission- 
naires m orm ons. Nous au tres, en- 
fants, furent m is en  g ran d  em oi et 
ne parlions p lus q u e  d e  cela. 
Quand partirait-il ? Partirions- 
nous aussi ? Com bien d e  tem ps 
resterait-il ?

Les prem iers
Trois m issionnaires deva ien t 

partir av ec  m on p ere  : Louis A. 
Kelch, H orace S. Ensign et A lm a 
0. Taylor. Chez nous, il y  eut u n e  
serie de reunions, d e  d iners et de  
receptions com m e on n 'e n  av a it 
jamais vu. O n se d em an d a it com ­
ment les m issionnaires seraien t 
regus; car, a  ce m om ent, plu- 
sieurs m issionnaires av a ien t ete 
m assacres en  Chine.

Le 30 juillet 1901, m a  m ere in- 
scrivit d a n s  son journal :

« Nos m issionnaires pour le Ja­
pon sont partis. C 'est com m e s'il

y  avait- eu  u n  enterrem ent d an s  
la  m aison, a p re s  le  d ep art de  He­
ber. Ses d ep arts  n e  m 'ont jam ais  
em ue a  ce p o in t ; m ais il n 'e ta it 
jam ais  parti si loin ni pour si 
longtem ps. M on espoir le  p lus 
a rd en t est m ain tenan t d e  le re- 
joindre, com m e lui au ss i le d e­
sire. »

De Yokoham a

Ce n 'e s t q u 'a u  bout d e  trois se- 
m a in es  q u e  la  fam ille regut des 
nouvelles des m issionnaires. Un 
cab le  d e  Y okoham a nous annon- 
ga qu 'ils  e ta ien t a rriv es  a  bon  
port. Puis, d e  tem ps en  tem ps, ar- 
riverent des lettres em ouvantes, 
d es  photos, d e s  coupures d e  jour- 
n au x  rapportan t d es  interview s, 
etc. M ais ce la  ap p artien t plutot a  
la  b io g rap h ie  de  m on p e re  q u 'd  
celle d e  m a  m ere ; et je le rela- 
te ra i ailleurs.

A u printem ps, m a  m ere regut 
av is  des autorites de 1'Eglise 
q u 'a u  com m encem ent de 1'ete son 
m ari rev iendra it pour I'em m ener 
a u  Japon, en  m em e tem ps que  
p lusieurs « A nciens » et que  deux 
fem m es-m issionnaires, les fem- 
.m es des A nciens Ensign et Fea- 
therstone. J 'avais  treize a n s ; et, 
q u a n d  on m 'an n o n g a  que  je de- 
v a is  acco m p ag n er m es paren ts 
d a n s  ce p a y s  feerique, sur lequel 
j 'a v a is  b eau co u p  lu et dont je re- 
v a is  depu is un  an , j 'en  pu s a  pei­
n e  croire m es oreilles.

Q u an d  je songe au x  prepara tifs 
qu 'il fallut faire pour notre sejour



d 'u n  a n  d 1'etranger et pour a ssu ­
rer les besoins des au tres enfants 
qui alla ien t rester d  la  m aison, 
alors q u e ; le jour m em e de  notre 
depart, il y  eut un  m ariage  d an s 
la  famille, je suis im pressionnee 
p a r la  p u issance  d 'o rganisation  
qui dut entrer en jeu pour mettre 
tout a u  point.

Les m alles fa ites
«26 Juin, 1902. A ujourd'hui, 

m ariage  de Lutie avec  G eorges J. 
Cannon. Nous som m es alles au  
tem ple d une  heure et demie. 
Nous y  som m es restes pour la  ce- 
rem onie d 'ordination des mission- 
naires. Retour d  la  m aison : nous 
finissons nos m alles et achevons 
les preparatifs du  depart pour le 
Japon.

« A cinq heures, reception pour 
le m ariage, d  laquelle  viennent 
les parents, les am is et les Auto- 
rites G enerates de 1'Eglise. (Le 
buffet av a it ete d resse  sur la  pe- 
louse, d an s  le jardin).

« Vers dix heures la  m aitrise du 
Tabernacle, sous la  direction du 
professeur M cClellan, vient cele- 
b rer notre depart p a r  des chants. 
O n au ra it dit un  chceur d 'a n g e s  ; 
les larm es coulent sur m es joues, 
tandis que, debout sous le porche, 
je contem ple les etoiles et m e de- 
m ande q u an d  je reverra i notre 
foyer. (Ma m ere ne devait p a s  re- 
voir son pere, car il m ourut pen ­
dan t que  nous etions a u  Japon.)

Puis nous partons pour la  gare  
de 1'Union Pacific, ou plusieurs 
cen taines de personnes se  sont 
reunies pour nous dire adieu. »

Nous etions douze, y  compris 
les deux jeunes m aries, qui pri- 
rent le train  av ec  nous ju squ ’d

Seattle, et ag iteren t leur mouchoii 
sur le  q u a i tand is q u e  le Kaga 
M am  p rena it le la rg e  et cinglail 
vers 1'Ouest.

A pres un  excellent voyage 
(quoique dix-sept jours paraissen! 
longs), nous arrivdm es d  Yokoha­
m a, fascines p a r  la  nouvecrute el 
la  b eau te  du  p a y sa g e , tel que le 
represen ten t les gravures. Nous 
apergum es les A nciens Kelch, En­
sign et Taylor parm i la  foule des 
Japonais en  kim onos au x  brillan- 
tes couleurs, qui e ta ien t venus ac- 
c lam er le  paquebo t. -

Les form alites de  d o u an e  une 
fois faites, nous partim es pout 
Tokyo d a n s  u n  drole de  petit train 
poussif. Nous rem arq u d m es que 
les banquettes, p lacees  Tune en 
face d e  Tautre d a n s  la  longueui 
du  w agon, nous sem blerent trop 
larges, a u  point d 'e n  etre incon- 
fortables. La raison  nous en  appa- 
m t bientdt.

Au cours d u  voyage, les gens 
dtaient leurs ga loches de bois el 
se recroquevillaient sur les ban­
quettes. Des enfan ts a y a n t envie 
de dorm ir s 'agenou illa ien t sur la 
banquette , le v isag e  tourne vers 
le dehors, p enchaien t la  tete sut 
le rebord  de  la  fenetre et faisaienl 
un  somme.

Tokyo, J a p o n  !
D ans les faubourgs d e  Tokyo, 

notre m aison, d  dem i japonaise  et 
d  dem i europeenne, nous parut 
confortable. M a m ere n o ta  :

« Notre m aison  etait entouree 
d u n e  jolie pelouse et d ’arbustes.; 
La proprietaire venait de  faire 
e lag u er et becher. L 'hom m e avail
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detruit I 'herbe et coupe les ar- 
bres tres b as . Nous le regretta- 
mes. Nous n e  serions sa n s  doute 
pas alles nou s asseo ir sur la  pe- 
louse, p a rce  que  le  terra in  est 
trop hum ide ; m ais nous aurions 
apprecie la  verdure. »

En juillet, p e u  d e  tem ps ap re s  
notre arrivee, com m enqa la  sai- 
son des pluies, d e  sorte que  no­
tre prem iere im pression du  Ja­
pan ne fut p a s  trop favorable. 
Mais, com m e nous restdm es p lus 
d'un an , nous v im es les differen- 
tes saisons et p u m es nous rendre 
compte q u e  le sejour d a n s  ce 
pays forme d 'iles est v raim ent de- 
licieux. D ans une  lettre d u  2 sep- 
tembre 1902, m a  m ere ecrit :

Un climat etrange
« Depuis notre arrivee, nous 

avons ap p ris  a  connaitre  le 
temps. II n 'y  a  eu  q u e  deux  jour- 
nees ensoleillees. P endan t la  sai- 
son des pluies, tout est hum ide. 
Une odeur de m oisi reg n e  d an s  
les m aisons (la notre au ss i b ien  
que les autres), et le sol d a n s  la  
cour n 'es t jam a is  sec.

« Q uand  on se m et a u  lit, les 
drops sont hum ides, p resq u e  
froids, et il en  est de m em e des 
vetements q u 'o n  revet le m atin. 
Et cependan t le m oindre effort 
physique nous m et en  tran sp ira ­
tion. M es cheveux  sont toujours 
mouilles et la  sueur m e goutte 
des oreilles.

« Avant-hier, il y  a  eu  du  soleil; 
nous sortim es tous nos vetem ents. 
Nos ch au ssu res  de reserve  etaien t 
couvertes de  m o is issu re ; sur nos 
vetements, il y  av a it d e  petites 
taches vertes. Q uan t au x  gants,

ils e ta ien t p e rd u s et b o n s a  jeter ; 
nous renongons a  porter des 
g an ts  d a n s  ce  climat. Les mousti- 
qu es sont tres genan ts. O n est 
oblige d 'av o ir une  m oustiquaire 
au tour d es  lits. »

Le local de  la  m ission se  trou- 
va it sur le bo rd  d 'u n e  v as te  es­
p lan ad e . « Nous som m es en toures 
de so ldats  de tous les cotes, ecrit 
m a  m ere ; leurs clairons sont la  
prem iere  chose q u e  nous enten- 
dons le  m atin  et la  d em iere  le 
soir.

« Les sonneries d e  clairon, se 
com binant av ec  le son e tran g e  et 
m onotone des cloches d u  tem ple, 
nous font frissonner a u  crepuscu- 
1© ou a  I 'aube. C 'est u n e  d istrac­
tion, il est vrai, d e  voir les exer- 
cices d es  so ldats toute la  journee.

« Ils font la  petite guerre, av ec  
des coups d e  feu, le scintillem ent 
des bayonnettes, des ch a rg es  fu- 
rieuses, des cris d e  victoire im- 
p ressionnan ts ; p a r  m om ents no­
tre m aison  sem ble etre le centre 
de  1 'attaque ; ils se  precip itent sur 
elle  v en an t d e  tous les cotes.

La langue
« M ais nous ne nous a larm ons 

pas, ca r la  v a g u e  d 'a s sa u t se de- 
tourne a  I 'approche d e  notre por- 
tail. II est arrive, u n e  ou deux  fois, 
lorsque nous dum es sortir a  ce 
moment-ld, que q u e lques uns 
d 'en tre  nous furent enfram es d an s  
la  retraite  de 1'ennemi. »

Peu a  peu, nous ap p rim es un 
p eu  de  la  lan g u e  et p u m es faire 
am itie  av ec  q u e lques Japonais. 
M a m ere a  une  reelle facilite pour 
s 'assim iler les lan g u es. etrange- 
res ; elle apprit le jap o n a is  com-
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m e elle crvcrit oppris le frongctis « Nous av o n s eu  trois secous- Mash:
autrefois. ses d e  trem blem ent d e  terre dans 1'Eglis

C ela  I 'a m u sa it; c 'etait com m e les dern ieres v ingt-quatre heures.: nous
une serie de  devinettes. M ais M ais ce la  arrive si souvent qu'oir nous <
m on p auvre  p a p a  ! M algre la  pa- n 'y  fait p a s  crttention. C ela  vous depui
tience et la  perseverance  dont il fit b a la n c e  un  p eu  d a n s  votre lit la: plus c
preuve, com m e pour toutes cho- nuit, ce la  m et les tab leau x  de; contei
ses d an s la  vie, il n 'obtint aucun  guingois sur le mur, c e la  fait cla-
resulted:. Comme il en fit la  rem ar- quer les fenetres et les assiettes, Le  i -?
que plusieurs fois, les gens ne m ais on y  est hab itue. Si cela ne
com prenaient p a s  leur propre devient p a s  p lus dangereux , nous: ^  1
langue lorsqu'il la  parlait. ne nous en  preoccuperons pas. mes 1

« C ela m 'am use, ecrit m a  me- C 'est tres a g re a b le  d 'av o ir un si souffl
re, de  pouvoir dire quelque chose b e a u  tem ps p en d an t les mois qui d® gi
aux  gens av ec  qui nous nous seraien t ceux de  1'hiver en  Am4 -
trouvons. II vient de  nom breux rique. » toute
co lpo rteu rs; je peux  leur dem on- d® nc
der les prix, leur dire « c 'est trop J e  vois Fujiyama un
cher », « je n 'a i besoin de  rien »,  ̂  ̂ peur.
« repassez un  au tre  jour ». » Le 15 decem bre, m a  m ere ecrit Ur

« Q uand  nous avons des visi- ^  n ° s  cm is • 7 le jer
tes, je peux dire : « Com m ent al- C 0  est u n e  b e lle  journee  clai- verse
lez-vous ? », inviter les gens d  en- re ‘ su-is a ss ise  d a n s  m a  cham-' etait i
trer, d  s 'asseoir, d  revenir nous b re  a u  Prem ier: ia  fenetre ouver- nous
voir. Je peux dire : « II fait b eau  », so ê L brille com m e en un ve so
« il fait tres chaud  » ou « il fait jour d e  Pnntem ps. D'ici je vois Fu- 1 air <
froid ». L etude de la d a n g u e  exi- PYam a, le vo lcan  q u e  les gensi craigi
ge beaucoup  de temps, m ais j'ai- corisiderent com m e sacre  et qu'oni granc
me cela  » voi1: rep resen te  un  p eu  partout. rassu

« Je reg a rd e  notre ja rd in  : j'y N<
Pay sa g e  charmant vo ŝ un a rd re couvert de boutonsj amis

prets d  deven ir d e s  fleurs. Nousj beaui
« Voir Nikko et puis m ourir » avons toute u n e  h a ie  de  camfr Ouar

est un vieux dicton japonais. En lias. Nous av o n s tous les jours sur invite
novem bre, nous eum es I'occasion la  tab le  un  bouquet de ces fleurs tre la
d aller voir cet endroit en  chan- sem blab les d  des roses doubles i plut,
teur avec  ses m ontagnes couver- et qu 'on  dirait cire. La ville tout I tes, c
tes de verdure, ses ca scad es  aux  entiere est com m e u n  g ran d  jar- porte:
flots d  ecum e, ses tem ples somp- din. N ous nous p rep aro n s  d feter tres i
tueux. C est un endroit magnifi- Noel, com m e nous le ferions chez! vous
que,^ que nous avo n s beaucoup  nous. » ment
cdme' Parm i les g en s q u e  nous ren- !®s m

Le tem ps p a s sa  vite. Nous nous contrions, il y  en  a v a it d'interes- t®l 1°
etonndm es que Noel dejd  appro- san ts  et de cultives. Ceux que « N
chait. Un peu  av an t les fetes, m a  nous aim ions le m ieux etaient la sent-i
m ere note : fam ille M ashim o. Le jeune M coton
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Mashimo s 'in te ressa  b eau co u p  d 
1'Eglise, la  p rem iere  fois qu 'il vint 
nous voir. Le lendem ain  il revint 
nous annoncer : « Je suis M orm on 
depuis hier. » M ais, il ne  p a r la  
plus d e  religion d a n s  la  suite, se 
contentant de deven ir notre am i.

Le typhon
A une certa ine  date , nous eu- 

mes un  terrible typhon. Le vent 
souffla toute la  nuit, de rac in an t 
de g rand  a rb res  d a n s  notre jar- 
din. Le m atin  d e  bonne  heure, 
toute la  fag ad e  du  prem ier e tag e  
de notre m aison, s 'ec ro u la  av ec  
un bruit terrible. N ous eum es tres 
peur.

Une h eu re  ap res, a rr iv a  d p ied  
le jeune M ashim o, qui av a it tra ­
verse la  g ran d e  esp lan ad e . II 
etait nu-tete, un  tourbillon d e  vent, 
nous expliqua-t-il, lui a y a n t enle- 
ve son ch ap eau , qui etait parti en 
Pair et qu 'il n 'a v a it p lu s  revu. II 
craignait que  nous ne  fussions en 
grande a la rm e  et etait v en u  nous 
rassurer.

Nous fum es invites chez des 
amis jap o n a is  et a rrivdm es d 
beaucoup a im er leur cuisine. 
O uand nous leurs rend im es leur 
invitation, nous leur tim es connai- 
tre la  cuisine am erica ine, qui leur 
plut, sauf le from age et les toma- 
tes, qu 'ils ne  puren t jam ais  sup­
porter. « Leur cuisine est souvent 
tres etrange, ecrit m a  m ere. C e la  
vous am u se ra  d 'a p p re n d re  com ­
ment nos m issionnaires decrivent 
les m ets qu 'o n  leur sert d  leur ho ­
tel japonais.

« Nous av o n s eu  pour diner, di- 
sent-ils, des boutons de rose et du 
coton en ragout, et pour souper

d es  portefeuilles et des n ageo ires 
d e  poisson d  la  cassero le . M ais 
je  rem arq u e  qu 'ils  engraissen t. 
Ils a im en t la  fag on  dont on fait 
cuire le  riz ici, et d isent que  sou­
vent, au x  repas, ils en  redem an- 
den t ju sq u 'd  q u a tre  bols. »

Q uan t a u  progres de nos m is­
sionnaires d a n s  1'ordre religieux, 
ils sont a  p eu  p res  nuls. Lorsqu'ils 
com m enceren t leur predication, 
ils euren t 1'im pression qu 'ils  al- 
la ien t reussir com m e d  H aw ai, 
lors d e  1'arrivee des p rem iers m is­
sionnaires. M ais ils n e  s'etcdent 
p a s  rendu  com pte d e  la  difference 
qui sep a re  1'esprit des orientaux 
de celui des occidentaux.

Le tra v a il  e e s se
Nos m issionnaires ne  puren t 

leur expliquer notre religion. Me- 
m e notre Dieu est different du 
leur. Q uan t a  invoquer 1'autorite 
d e  la  Bible, c 'e ta it abso lum ent du 
tem ps perdu. « Les jeunes qui 
v iennen t d  la  m ission ont pour 
bu t d 'a p p re n d re  1 'anglais et non 
p a s  de connaitre  1'evangile. Par- 
fois ils v iennen t en  g roupe nous 
d em an d er de  les b a p t is e r ; ils 
s 'e tonnent b eau co u p  que nous le 
leur refusions ju sq u 'd  ce qu 'ils 
connaissen t m ieux notre religion. 
N ous dum es a b a n d o n n e r la  m is­
sion.

En novem bre 1936, ap re s  qu 'u n  
g ran d  nom bre d e  natifs de  H aw ai 
eussen t ete convertis d  Honolulu, 
nous ouvrim.es u n e  m ission japo- 
n a ise  d a n s  ce p ay s . Elle y  est en ­
core sous le nom  de M ission du  
Pacifique du  Centre.

CONCLUSION.
le pourra is rapporte r de nom-
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breux faits s 'e tan t p asses  entre 
1903, an n ee  de retour d e  m a m ere 
en  Am erique, et 1918, an n ee  ou 
m on pere  devint le septiem e Pre­
sident de 1'Eglise, m ais pour le 
m om ent je n 'ind iquerai que  les 
points saillants.

Q uelques mois seulem ent ap res 
sa  rentree en A m erique, venan t 
du  Japon, m on pere  traversa  
1'O cean  A tlantique pour se  ren- 
dre en Angleterre, ou il p resid a  la  
Mission Europeenne pendan t trois 
ans.

Une nouvelle maison
Pendant ce temps, m a m ere 

resta  chez elle, heu reuse  d e  pren­
dre soin d e  sa  famille, de fre­
quenter ses am is, de  s ’occuper 
activem ent de 1'Eglise, en  particu- 
lier de ce qui concem ait le tem ­
ple. Elle surveilla la  construction 
de la  nouvelle m aison que  mon 
pere  ava it decide de m ettre sur 
p ied  d an s le secteur Est de la  rue 
du  Temple du Sud.

Elle ach e ta  aussi un  terrain 
pres de Brighton d an s le canon 
de  Big Cottonwood, ou elle fit eri- 
ger un chalet de troncs d 'arbres, 
comme ceux des pionniers m or­
m ons d an s  les prem iers temps.

O uand  m on pere  revint d 'A n­
gleterre, le chalet etait pret. Nous 
avons p asse  de nom breuses heu- 
res ga ies d an s cette retraite de 
m ontagne, ou mon pere  et m a  m e­
re non seulem ent recevaien t leurs 
am is, m ais participaient de bon 
cceur aux  distractions de nous au- 
tres, jeunes.

Les jeunes filles, sans se rendre 
com pte qu 'un  chaperon  veillait 
sur elles, rencontraient des jeunes

gens d an s un  cad re  romantique 
et sain. Les filles de « T ante  Gus- 
ta  » trouverent la  leur m ari. Ain- 
si grossit notre g roupe de famille.

Lorsque son m ari fut devenu 
President de 1'Eglise, Augusta 
W inters G rant jo u a  dignement 
son role d  ses cotes, 1 'aidant de 
ses efforts intelligents et devoues 
d b ien  rem plir ses fonctions ele- 
vees. C 'est en  ces term es qu'elle 
exprim e son a ttitude :

« A titre d e  fem m e d 'u n  Saint 
des D erniers Jours, j'honore en 
mon m ari I'hom m e qui exerce la 
pretrise. Je suis ferm em ent per- 
su ad ee  que  si les fem m es d e  no­
tre Eglise s'inclinaien t san s hesi­
tation dev an t les decisions de 
leur m ari dues d 1'inspiration pour 
tout ce qu 'il y  a  d 'im portan t dans 
les affaires de famille, leur mari 
ne  pourrait que g ag n e r en  surete 
de  jugem ent et de decision dans 
I'exercice de la  pretrise.

Un homme de Dieu

« Moi, qui connais m on mari 
m ieux q u e  personne, je  sa is  que 
c 'est un  hom m e d e  Dieu, qui de­
sire penetrer I'esprit et la  volonte 
de Dieu, en  toute humilite. Done, 
je considere en lui non p a s  seu­
lem ent le chef de famille, m ais le 
chef de  1'Eglise. »

Sceur G rant, com m e on 1'appe- 
lait p a r  affection, ap p o rta  d  son 
role de prem iere d a m e  d e  1'Egli- 
se la  m em e intelligence, la  m em e 
dignite, la  m em e foi que tous ceux 
qui la  connaissen t pouvaien t at- 
tehdre d 'elle. Se rendan t com pte 
q u e  les faveurs et les privileges 
qui lui etaien t venus, elle  les de-
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Instmcteurs de la Branche
Extrait d'une allocution par Elvin T A N N E R

Les fam ilies v isitees p a r  les in s-. 
tructeurs d e  la  B ranche en  tirent 
grand benefice. 11 y  a  d es  fam il­
ies qui n e  connaissen t I'Evangile 
que de  cette facon. La pluparf 
d'entre elles sem blent se rejouir 
de voir qu 'on  leur ap p o rte  chez 
elles des legons sur I'Evangile. 
Pour m an com pte, je n 'a i jam ais 
rencontre personne  qui se frois- 
sdt de m es visiles. Les d iscus­
sions creent u n e  a tm osphere  d e

vait a  son m ari, elle ag issa it av ec  
modestie, san s  ostentation.

Peu a  p e u  elle se  dem it des 
postes q u 'e lle  occupait en  son 
nom propre, pour se  consacrer 
entierement a u  role de fem m e du 
President G rant. Leur dem eure, a  
1'entree du  canon  de City Creek, 
d'ou on a  une  b e lle  vue  de  la  ci­
te, devint pour le P resident un 
havre de  pa ix  et de  repos.

Ld, s'il s 'en  sen tait 1'envie, il pou- 
vait chan ter a  gorge deployee, 
donner libre cours a  son tem p era­
ment exuberan t, et se detendre 
les nerfs ; ou b ien  il lisait a  sa  
femme les livres qu 'il preferait.

Le secret de  I'equilibre d e  cette 
femme, c 'est q u 'e lle  ne  s'efforgait 
jam ais de  briller. Soit q u 'e lle  fut 
regue a  la  M aison B lanche (ce qui 
se produisit trois fois, sous H ar­
ding, sous Coolidge et sous Hoo­
ver), soit q u 'e lle  accep td t 1'hos-

bonne en ten te ' ou d 'am o u r et 
eveillent le desir de  faire ce qui 
est bien.

Un e sp r it d 'hum iiite

L'instruction de la  B ranche est 
un  des m oyens les p lus efficaces 
q u e  nous ay o n s  d 'a id e r  nos mem- 
bres. P a r ce m oyen, 1'eveque a r­
rive a  connaitre  d 'u n e  fagon p re­
cise  les m alad ies, les m an ag es , 
les n a issan ces, les morts et les 
beso ins des pauvres.

L 'instructeur doit rem plir sa  td- 
che d a n s  un  esprit d 'hum iiite  et 
de  desin teressem ent. II doit ensei- 
gner en  toute sim plicite d e  coour. 
En ce qui m e concem e, je tire 
g ran d  bienfait d 'a d re sse r  une  
p riere a u  Seigneur pour lui de- 
m an d er Son aide, a v a n t d e  visi­
ter les dem eures des saints. La 
p riere m e rap p ro ch e  de  notre Pe- 
re Celeste.

p italite  d u  p lus h um ble  des 
Saints, elle etait elle-m em e celle 
qui, petite fille, se  fa isait des 
ch au ssu res  d e  deux  p lanche ttes 
q u a n d  le cordonnier n 'a v a il p a s  
de bottines a  so' pointure ; et cel­
le qui, jeune fille, partit pour 1'Uni- 
versite  de  D eseret a v ec  seulem ent 
quinze do llars d a n s  s a  poche !



LA M I S S I O N  DE C H I N E  E X A U C E U
Par H en ry  A . S M I T H

D irecteur de la section religieuse des « N ouvelles des M issio n s»

Voici Thistoire d 'une priere, offerte il y  a  20 ans, qui a  aide a 
determ iner la  conduite d 'un hum ble Chinois, m em bre  de I'Eqlise. C'est 
une histoire liee etroitem ent a I'ouverture de la  nouvelle  M ission de 
Chine, qui s'est faite dans les prem iers jours de juin.

Henri A . A ki, etait ne d Honolulu, en avril 1887, fils de parents 
Chinois, W onq  Chit Sui et Chinq Sin Nin. S a  fem m e etait Sa i Lang 
A ka n a  A ki, nee aussi d  Honolulu, fille du Dr. C. T. A k a n a  et de Kapi 
Kauakiu A kana . Son pere etait le prem ier m edecin  chinois qui s'etait 
qualifie pour pratiquer la  m edecine sous la  m onarchie haw aienne.

«Je fus co n v ain cu  p a r  la  p u is sa n c e  divin@»
II y  a  35 ans, H enry W . A k i entra dan s I'Eqlise de Jesus-Christ 

des Sa in ts des Derniers Jours, qrdce aux efforts persistan ts de sa  fem ­
m e, qui, dit-il, « se depensa  et pria a vec  une qrande foi en  Dieu, pour 
m e voir devenir m em bre de I'Eqlise. C ela se fit len tem ent. Elle pria 
et jeuna, et fina lem ent je fu s  convaincu par la  pu issance  d ivine que 
cette Eqlise etait la  veritable Eqlise de Dieu. »

A pres son haptem e, il travailla  a vec  d evouem en t pour I'Eqlise, 
d even a n t A ncien  et prenant activem ent part a  p lusieurs orqanisations. 
Q uand on orqanisa le District d 'O ahu, il devin t m em bre du qrand 
conseil.

II s  est surtout depense  pour les m em bres chinois de I'Eqlise et 
leurs am is dans les lies  Hawai, fondant des Ecoles du D im anche et 
d autres qroupes. 11 les a  qu ides e t conseilles, e t qrdce a lui les qrou- 
p es se sont m ultiplies. Ce sera  la  source d 'une qrande force, pour le 
recrutem ent de m issionnaires pour la  Chine.

Tout en travaillant a vec  les Chinois d es  iles, le Frere A k i etait 
soutenu par 1 espoir de pouvoir exercer son activite en C hine m em e. 
Et tout cela  decoulait d 'une priere offerte il y  a  20 ans.

Une m aison  et une  b en ed ic tio n  c h re tien n e  d  H ong Kong
En 1929, le Frere A k i em m en a  son fils, H enry W . A k i Junior, en 

Chine pour lui faire donner un com plem ent d'instruction. II acheta  a 
Honq-Konq une m aison de trois etaqes, dans laquelle  il in sta lla  sa 
mere. Elle m ourut en 1943.

San s tenir com pte d es  traditions chinoises, le Frere A k i reunit 
autour de lui sa m ere, son fils et les  m em bres de sa  fam ille  dom icilies 
en Chine et ben ii sa  m aison. 11 lui donna une benediction  chretienne,
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et pria pour que  Dieu ben isse  cette m aison , af in q u e lle  d ev ien n e  un 
jour un lieu consacre au culte du S e igneur dan s ce p a y s  eloigne.

« A  cette epoque », dit le Frere A k i d a n s une lettre recente, « je 
ne me doutais p a s  que cette priere de consecration serait rea lisee un 
jour, et que, com m e je 1'avais toujours espere, 1'evanqile de Jesus- 
Christ serait preche  a m on p eu p le  en  C hine. »

« Puis v in t la  guerre. P endant 1'occupation de Honq-Konq par les  
Japonais, le s  m a iso n s qui entouraient la  m ien n e  luren t co m ple tem en t 
detruites. La m ien n e  echappa. Le Se igneur a du Yeparqner a dessein . 
Desormais, c 'esf de ce quartier genera l que Son ceuvre se repandra  
en Chine. »

C 'est a  ce m o m en t que v in t au Frere A k i le p lu s  b ea u  m om ent 
de sa vie. Un m essa g e  te lephon ique du President D avid  O. M e K ay  
d Salt Lake C ity  d em a n d a  a cet hum ble  m em bre  chinois de partir en  
Chine com m e m issionnaire  pour precher 1'evangile a  se s  compatrio- 
tes et deven ir Prem ier C onseiller du President Hilton A . Robertson, 
Premier President de la  M ission de Chine.

La maison est d even u e ie  s ie g e  de la  m ission
« Je repond is aussito t au President M e K ay que j'accep ta is a vec  

joie, car e 'eta it la  realisation de m on reve. Notre dem eure  a  H ong­
kong est donnee  en  toute possession  a 1'Eglise pour servir de resi­
dence et de quartier genera l a  la  m ission. Le b d tim en t a  trois etages. 
II servira pour le s  a p p a rtem en ts de d eu x  fam ilies  e t pour le s  bureaux.»

Le Frere A k i prevoit beaucoup  de succes pour la  m ission de  
Chine. II croit qu 'il y  a  un grand  aven ir pour I'Eglise en C h in e ; m ais  
H y  a tant d  taire, sur d es  e sp a ces  si grands, que  ce la  prendra  des  
annees.

« Les Chinois sont, dan s 1'ensem ble, a ttaches a  leurs traditions. 
Ce n'est q u 'a vec  1'aide de Dieu q u o n  pourra leur ouvrir le s  y e u x  et 
les taire entrer dan s nos rangs. »

La M ission frangaise ouvre une souscription pour « L'Etoile » et 
vous dem ande votre aide. On attend de tous les membres des Bran­
ches qu'ils placent des carnets afin de faire de cette cam pagne un plein  
succes. Les Branches peuvent organiser des reunions, des buffets ou 
tout autre divertissement afin de reunir des fonds pour « L'Etoile ». 
On fait appel individuellement a tous les membres.

Etes-vous abonne ou voulez-vous prendre un abonnem ent pour 
une personne am ie ?

13



L e mir
de Newell

(Recit extrait de  « L'Histoire 
C om prehensive de I'Eqlise », par 
B. H. Roberts. C 'est le prem ier  
m iracle oiliciellem ent reconnu de 
I'Eqlise de Jesus-Christ des Sa in ts  
des Berniers Jours, d la  date  
d 'A vril 1830, c’est-d-dire il y  a  
exactem ent 120 ans.)

La famille Knight avail toujours 
montre beaucoup  d 'am itie au  
jeune Prophete Joseph Smith. 
Joseph Knight senior a v a i l  
engage  le jeune Smith pour tra- 
vailler a  sa  ferme, et le traitait 
com m e un m em bre d e  sa  famille, 
travaillant, jouant avec  les jeu- 
nes Knight, et couchant d an s la  
mem e cham bre qu'eux. M. Knight 
avail dit souvent que Joseph 
Smith etait 1'ouvrier le plus tra- 
vailleur qu'il eut jam ais em bau- 
che.

La confiance reciproque

Les sentim ents de  bonne cam a­
raderie, de confiance, et d 'estim e 
etaient reciproques. Joseph avail 
confie a  M. Knight et a  son fils 
(qui s 'appela it au ssi Joseph) qu'il 
avail eu une etrange et merveil- 
leuse vision : un personnage lui 
etait a p p a ru  et lui avail dit qu 'il 
y  ava it un livre tres ancien, d an s 
une  cachette  sur une colline pro- 
che.

Livre grave  sur des p laques 
d'or, donnant I'histoire ab regee  
des prem iers hab itan ts du  conti­

nent am ericain , et fa isan t con- 
na itre  leur origine. Le personnage 
lui av a it dit au ss i q u e  la  pleni­
tude d e  1'Evangile d e  Jesus- 
Christ etait con tenue d an s  ce 
livre, tell© q u 'e lle  a v a it ete reve- 
lee p a r  1© S auveur au x  anciens 
h ab itan ts  d e  1'Amerique.

Pas oublie
M. Knight et son fils crurent ce 

que leur d isait le jeu n e  homme, 
1'aiderent d e  toutes fagons, et le 
protegerent de leur m ieux contre 
les quolibets m alveillan ts des 
incredules d e  la  localite et contre 
ceux qui sera ien t volontiers pas­
ses aux  voies de  fait.

O n n e  s 'e to n n era  done pas 
q u 'ap re s  I'o rganisation  d e  1'Eglise 
de Jesus-Christ, q u a tre  a n s  apres, 
(le 6 Avril 1830) le jeune  Pro­
phete n 'a it p a s  oublie la  famille 
Knight et ses bon tes a  son egard. 
Bien qu 'on  eut decide q u 'u n e  reu­
nion im portante se tiendrait le 11 
chez Pierre W hitm er d  Fayette — 
reunion qui d evait in au g u rer le 
M inistere Public d e  la  nouvelle 
Eglise — le jeune  Prophete se 
proposa  d 'a lle r voir la  famille 
Knight.

Les Knight hab ita ien t Coles- 
ville, petite ville du  com te de 
Bromme d an s  1'Etat d e  New- 
York, a  environ cent m illes de 
Fayette. Les Knight apparte- 
na ien t a  la  confession Universa- 
liste, dont les doctrines sont tr®s 
liberales. C ela  est le fait que  la 
fam ille av a it tenu autrefois le
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jeune Prophete en  h au te  estim e 
lui promettait u n e  reception bien- 
veillante, m ain tenan t qu 'il reve- 
nait comme le rep resen tan t offi- 
ciel de la  nouvelle  Eglise de 
Jesus-Christ des Saints des Der- 
niers Jours.

Le principe cen tral de  I'univer- 
salisme est la  c ro y an ce  en  le 
salut final de  tous les hom m es. 
Une pareille  foi, quels q u e  soient 
ses defauts, n e  peu t q u e  p rep are r 
ses adheren ts a  la  to lerance  et a  
la largeur d 'esprit.

Le d an g er de  cette doctrine, 
e'est qu 'e lle  peu t conduire en  fin 
de compte d I'indifference en  
matiere d e  religion. Ce n 'e ta it 
pas le ca s  des Knight. Le Pro­
phete o rg an isa  p lusieu rs reu­
nions relig ieuses d  Colesville, 
creant le desir d e  s 'instru ire  d e  la  
verite.

Un coup fo ib le
Parmi les p erso n n es les p lus 

interessees, il y  a v a it N ew ell 
Knight, au tre  fils de  Joseph 
Knight Senior, qui av a it cinq  an s  
de plus que  le Prophete.

Newell etait d e  constitution d e­
licate. II n 'a v a it p a s  p u  supporter 
le travail d e  la  terre et av a it 
essaye d e  se  faire m eunier. M ais 
sa sante s 'en  etait m al trouvee 
et il avait ab an d o n n e , sur 1'avis 
des m edecins. II s 'e ta it b ien  
marie et av a it u n e  bonne  situa­
tion m aterielle ; s a  femme, nee  
Sally Coburn, e tait la  fille d 'u n  
musicien connu d a n s  la  region.

Newell jouissait au ssi d e  1'es- 
time et d e  la  confiance de sa  
famille et de  ses voisins. II eut 
de longs entretiens a v e c  le Pro­

p hete  a u  sujet de  la  religion. Et, 
com m e b eau co u p  d e  ceux qui 
av a ien t a ss is te  au x  reunions 
priaient, d a n s  1'espoir d 'e tre  gui­
des, hesitan t a  s 'a rre te r a  u n e  
opinion a u  sujet d es  choses 
e tran g es dont on av a it porte 
tem oignage d ev an t eux, le  Pro­
p h e te  p re ssa  son am i N ew ell d e  
prier, non  p a s  en  secret, m ais en 
public, en  p re sen ce  de ceux qui 
vena ien t aux  reunions.

Im possib le  d e  p r ie r
N ew ell le p ro m it; m ais, q u a n d  

le m om ent vint de  le faire, a  la  
reunion du  soir, il en  fut in c a p a ­
ble. II d e m a n d a  a u  Prophete de 
I 'excuser ; au cu n e  objurgation  ne 
put le faire ch an g e r d e  reso­
lution. Le lendem ain  m atin, il se  
rendit d a n s  les bois, a y a n t 1'in- 
tention d e  prier seul, en  secret, 
com m e il av a it dit qu 'il desirait 
le faire.

Le refus qu 'il av a it oppose a u  
Prophete, le  regret d e  n 'av o ir p a s  
tenu  s a  p rom esse  p esa ien t sur sa  
conscience. Q u an d  il e s s a y a  de 
prier, il ne  le  put. A ucune p aro le  
ne lui vencrit d  1'esprit. La priere 
n 'es t p a s  que lq u e  chose d e  me- 
can ique. O n n e  peu t p a s  toujours 
prier q u a n d  on veut. II faut plus 
que  des mots. La Priere est une  
com m union de 1'dme av ec  Dieu. 
II faut que  Dieu se p re te  a  cette 
union spirituelle, au trem ent la  
p riere  n 'es t p a s  possible.

Newell, d a n s  les circonstances 
ou il etait, n e  pouvait se faire en ­
tendre  de Dieu. II lui etait im pos­
sib le de  prier. II ep ro u v a  un  
g ran d  m ala ise , b  ^  fois m oral et 
physique. Lorsqu'il re vint chez 
lui, son asp ec t a la rm a  sa  femme.
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II dem onda  qu 'on fit venir le Pro- 
phete.

« I'y crilai », dit le Prophete, « et 
je le trouvai si profondem ent 
trouble mentcdement, que les ef- 
fets de ce trouble se mcmifes- 
taient sur son corps d 'u n e  etran- 

upre. Son v isage  et ses 
m em bres etaient tordus, defor­
mes, effrayants d  voir. Etant tom- 
be  sur le plancher, il etait p a r 
moment souleve et precipite de 
droite et de gauche. »

« Celcs se lera »
Des parents, des am is etaient 

venus, m ais ne  pouvaien t lui don- 
ner aucune aide. Le Prophete, 
surm ontant la  difficulte d e  la  si­
tuation, le prit p a r  la  m ain. Aus- 
sitot Newell lui parla , le suppliant 
d 'exorciser le dem on qui le tour- 
mentait, car il savait qu 'il etait 
possede, et il savait aussi que le 
Prophete pouvait le delivrer.

« Si vous savez que je le puis », 
dit Joseph, « ce la  se fera. » Pres- 
qu'inconsciem m ent, le  Prophete 
adm inistra le m auvais esprit et 
lui ordonna, a u  nom  de  Jesus- 
Christ d 'ab an d o n n er le corps du 
m alheureux. Newell fut immedia- 
tem ent soulage. Son v isage  re- 
devint norm al, les contractions de 
ses m em bres cesserent. II d ec la ra  
avoir vu  1° m auvais esprit sortir 
de lui et d isparaitre . C ependant, 
le soulagem ent m ental chez lui 
etait accom pagne d 'u n e  g rande 
faiblesse physique. Du moins, il 
ava it retrouve le calm e. On le mit 
sur son lit. Alors, il se p a s sa  une 
chose etonnante, que Newell re- 
la ta  plus tard  en ces term es :

« Te m e sentis en v ah i d'un 
bien-etre ineffable, et des visions 
du ciel se m ontrerent a  m a  vue, 
Je fus attire en  hau t, et restd 
quelque  tem ps p erd u  en  contem­
plation a u  point q u e  je  n'etds 
plus conscient de  ce qu i se  pas- 
sait au tour de  moi. Bientot, une 
pression se produisit sur mon 
eo au le  et sur le cote d e  m a tete, 
laquelle  m e fit revenir a  moi. Je 
m e rendis com pte que  c'etcdt 1'es- 
prit du  S eigneur qui m e saisis- 
sait et m e soulevait, et que 
c 'e ta ien t les solives d u  plafond 
qui p ressa ien t sur m on epaule et 
sur le cote de  m a  tete. »

On ap p e lle  cet evenem ent «le 
prem ier m iracle d e  I 'E g lise». II 
eut huit ou dix tem oins, dont la 
p lupart n e  tarderen t p a s  a  deve- 
nir m em bres de I'Eglise. Le Pro­
phete  a ttribue a  Dieu la  puissan­
ce p a r  laquelle  le m au v a is  esprit 
fut exorcise, d isan t :

Par la p u issan ce divine

« C ela  ne  fut p a s  fait p a r  un 
hom m e ni p a r  la  p u issan ce  d'un 
hom m e. Ce fut fait p a r  Dieu, par 
la  p u issan ce  de  la  divinite. Done, 
que  1'honneur et la  louange, la 
g randeu r et la  gloire en  soieni 
rapportes a u  Pere, a u  Fils et au 
Saint-Esprit, a  jam ais  et pour tou- 
jours. Am en. »

Bientot ap res, le Prophete re- 
tourna d Fayette, ou il fut rejoint 
p a r  Newell Knight d  la  fin de 
mai. Peu de tem ps a p re s  son arri- 
vee d Fayette, N ew ell fut baptise 
p a r D avid W hitmer.

Dem andez d vos amis de  
souscrire un afoomiement d I'Etoile
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'Etoile

(SECOURS, suite de p a g e  4)

Pere et d e  la  part d e  Jesus-Christ, 
le Fils du Pere, d a n s  la  verite et 
la charite !... Et m ain tenan t, ce 
que je te d em ande , Kyria, — 
non com m e te p rescrivan t un 
com m andem ent nouveau , m ais 
celui que nous av o n s eu  des le 
commencement, — e 'est q u e  nous 
nous aim ions les un s les autres. 
Et 1'amour consiste d  m archer se- 
lon ses com m andem ents.

C'est la  le com m andem ent 
dans lequel vous devez m archer, 
comme vous 1'avez ap p ris  d es  le 
commencement. ...P renez g a rd e  
d vous-memes, afin  que  vous ne 
perdiez p a s  le fruit de  votre tra ­
vail, m ais q u e  vous receviez une 
pleine recom pense. » (Second© 
Epitre de Jean, 3, 5, 6 et 8).

Si vous m 'aim ez
Dans 1'evangile de Saint-Jean, 

nous lisons ce m essag e  du  M ai- 
tre d ses enfan ts : « Si vous m 'a i­
mez, gardez  naes com m ande­
ments... Celui qui a  m es com ­
m andem ents et qui les garde , 
c'est celui qui m 'a im e ; et celui 
qui m 'aim e se ra  a im e de m on Pe­
re, je I'a im erai, et je m e ferai con- 
naitre d  lu i... Si q u e lq u 'u n  m 'a i­
me, il g a rd e ra  m a  paro le , et m on 
Pere d 'a im era  ; nous v iendrons a  
lui, et nous ferons notre dem eure 
chez lui. » (St-Jean 14 : 15, 21, 23.)

Le S eigneur v ien d ra  d 1'appel 
de la  Societe de  Secours ; II de- 
m eurera av ec  nous, et les b e n e ­
dictions du  Ciel seront acq u ises  d  
notre chere  Societe, d e  sorte 
qu'elle continuera  d  se develop-

p er pu issam m ent, si nous, qui en 
form ons le corps, a im ons le  Sei­
gneur et observons ses com m an­
dem ents.

D'un coeur content

N ous ferons notre devoir d 'u n  
coeur content et d 'u n  v isag e  
joyeux, et, en  tan t que  personnes 
altruistes, nous recevrons les re­
com penses d u es d  la  conduite 
droite — m em e la  pa ix  en  ce 
m onde et la  v ie  eternelle  d a n s  le 
m onde d  venir.

Je sa is  que  1'evangile est la  ve­
rite. Le tem oignage m 'envah it d  
de  certa ins m om ents av ec  une  in­
sistence  irresistible. II exist© un 
P ere vers qui nous pouvons ele- 
ver nos prieres, et au p re s  de qui 
nous pouvons trouver reconfort, 
soutien, inspiration  et conseils.

Joseph Smith etait un  Prophete 
d e  Dieu, choisi pour apporter a u  
m onde en  c e t t e  d ispensation  
I'evang ile  du  Christ, le  seul p lan  
g race  au q u e l nous pu issions vi- 
v re  et obtenir 1 'exaltation d a n s  le 
royaum e d e  Dieu. La Societe de 
Secours a  ete o rgan isee  selon la  
loi du  Ciel. Elle a  u n e  tdche  d ac- 
com plir d a n s  1'edifice d u  ro y au ­
m e de  Dieu sur la  terre.

Puissent les soeurs d e  la  Socie­
te de Secours ag ir de facon d 
rernplir noblem ent leur role, c 'est 
ce q u e  je d em an d e  d  Dieu d an s  
m es prieres, a u  nom  d e  Jesus- 
Christ. Amen.
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L'Organisation 
dune Grande Eglise

(Recit extrait de « L'Histoire 
Comprehensive de VEglise », par 
B. H. Roberts).

En ay an t fini avec  la  traduc­
tion. du Livre de M ormon, il etait 
naturel pour le jeune Prophete 
Joseph Smith de se mettr© d la  
tdche qui devait suivre 1'etablis- 
sem ent de I'Eglise de Jesus-Christ.

Aussi bien, I'autorite pour pro- 
ceder a  cette organisation  lui 
ava it ete donnee ; un g rand  nom- 
bre d© fideles ava ien t ete b a p ­
tises : il existait done tous les 
elem ents d 'une  organisation. Le 
Prophete, cependant, evitait la  
hate, cherchant p a r  d 'a rden tes 
prieres a  connaitre la  volonte de 
Dieu.

La procedure
Des Juin 1829, la  procedure 

pour 1'organisation  de I'Eglise 
avait ete tracee d an s ces g randes 
lignes p a r les paro les du Sei­
gneur regues d an s  la  cham bre 
du  Pere Pierre W hitm er D 'apres 
ces instructions divines, Joseph 
devait ordonner O livier C ow dery 
comm© « ancien  » de I'Eglise du 
Christ ; Olivier, a  son tour, devait 
ordonner 1© Prophete pour cette 
m em e fonction ; puis, ils en 
ordonneraient d 'au tres s e 1 o n 
qu 'ils en  recevraient mission.

M ais ces deux hom m es desi- 
gnes p a r  une revelation du  Sei­
gneur com m e les deux prem iers 
« anciens » de I'Eglise, ava ien t

« regu 1'ordre », dit le Prophete, 
d e  ne se  considerer comme 
« ordonnes » que  lorsqu 'il aurait 
ete possib le  de  reunir tous les 
freres, qui av a ien t ete baptises 
ou le seraien t , afin q u e  ces mem- 
b res de  I'Eglise donn assen t leur 
sanction, et d ec idassen t p a r  un 
vote s'ils consen taien t d  accep­
ter Joseph et O livier com m e leurs 
guides spirituels, ou non.

L'imposition des mains
Ils com m enceraient, selon le 

com m andem ent divin, p a r  benir 
et rompr© le p a in  et p a rta g e r ce 
pain , et distribuer le v in aux 
fideles, et p a r  m an g er et boire 
av ec  eux. Puis, ils s'ordonne- 
raient 1'un 1'autre, com m e 1'avait 
en joint le com m andem ent divin. 
Puis, ils designera ien t ceux des 
fideles que  leur ind iquerait 1'Es- 
prit, et les ordonneraient. Puis ils 
p rocederaien t a  l'im position des 
m ains, pour le don du  Saint- 
Esprit a  tous ceux qui av a ien t ete 
baptises, fa isan t toutes ces cha­
ses a u  nom  du Seigneur.

Ensuite, il y  ©ut un  nouveau 
com m andem ent fixant la  d a te  a 
laquell© I'Eglise deva it etre orga- 
n isee, a  savoir le 6 Avril, la 
18301' an n e e  ap re s  la  v en u e  de 
notre Seigneur et Sauveur, Jesus- 
Christ, sur cett© terre.

L Eglise devait etre organisee 
et e tab lie  selon les lois du pays, 
selon la  volonte et le  com m ande­
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ment de Dieu. Tous ces com m an- 
dements av a ien t ete donnes d 
Joseph Smith et d  O livier Cow- 
dery. (Doc. et All. Sec. X).

6 Avril 1830
he jour fixe pour 1'o rgan isation  

de I'Eglise (le 6 Avril 1830), six 
des personnes qui av a ien t ete 
baptisees, a  savoir, Joseph Smith, 
Olivier C ow dery, H yrum  Smith, 
Pierre W hitm er, Sam uel H. Smith 
et David W hitm er, se  reunirent 
avec quelques am is chez Pierre 
Whitmer, a  Fayette, com te de 
Seneca, Etat d e  New-York. La 
reunion s'ouvrit p a r  u n e  priere 
solennelle, ap re s  quoi, selon le 
com m andem ent, le  Prophete Jo­
seph d e m a n d a  au x  freres p re­
sents s'ils voulaien t 1'accepter, 
lui, ainsi qu 'O liv ier C ow dery, 
comme leurs gu ides pour les cha­
ses du R oyaum e de  Dieu, et s'ils 
consentaient d  ce q u 'o n  p recede  
d organiser I'Eglise selon le  com ­
m andem ent d e  Dieu.

Ils donneren t leur consente- 
ment unanim e.

Joseph o rdonna  alors O livier 
« ancien  » d e  I'Eglise d e  Jesus- 
Christ, ap re s  quoi O livier ordon­
na Joseph « an c ien  » d e  la  dite 
Eglise. O n partic ip a  a  la  cene, et 
ceux qui av a ien t ete b ap tises 
anterieurem ent furent confirm es 
m embres d e  I'Eglise, recevan t le 
Saint-Esprit p a r  1'imposition des 
mains. Q uelques-uns regurent le 
don d e  prophetie. Tous exprime- 
rent leur joie.

P endant cette reunion de 1'Er 
glise, une  revelation  fut regue du 
Seigneur en jo ignant de  tenir un  
registre des evenem ents concer-

n an t I'Eglise, ou Joseph Smith 
serait a p p e le  V oyant, Traduc- 
teur, Prophete, A potre de  I'Eglise 
d e  Jesus-Christ, et an c ien  de 
I'Eglise.

R ecom m andation  etait faite a  
I'Eglise de tenir com pte de  toutes 
ses paro les et de tous les com- 
m andem ents qu 'il recevrait du  
Seigneur, a ccep tan t ses d e c la ra ­
tions comm© v en an t du  Seigneur, 
en  tout respect et toute foi. A  la  
condition de  faire tout cela, le 
Seigneur leur prom ettait que les 
portes d e  1'enfer ne  p revau- 
d ra ien t p a s  cen tre  I'Eglise ; m ais 
a u  contraire, les p u issan ces  des 
tenebres sera ien t d ispersees et 
les cieux s 'eb ran le ra ien t pour le 
b ien  de I'Eglise.

Ainsi fut o rgan isee  I'Eglise. 
D ans la  rea lisa tion  d e  cette o rg a­
nisation, nous voyons en  action 
deux  g ran d s  principes : le des- 
sein et la  volonte de D ieu expri­
m es p a r  des revelations, et le 
consentem ent du  peuple.

L'acceptation unanim e

Le S eigneur a  donne com m an­
dem ent a  ses serviteurs d 'o rg a ­
n iser I'Eglise ; m ais, av a n t qu 'ils 
ne  p receden t d  cette o rg an isa ­
tion, il fallait que  tous les m em ­
bres qu 'il etait possib le  de reunir, 
consentent d  cette organisation.

Bien que  Joseph Smith et Oli­
v ier C ow dery eussen t ete  ordon- 
n es  apo tres p a r  Pierre, Jacques 
et Jean, cep en d an t lorsqu 'il s 'a- 
git pour eux d 'e tre  o rdonnes 
an c ien s d e  I'Eglise, c e la  ne  pou-

(L isez  O R G A N I S A T I O N ,  page  21)
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Lyon in 194'
Par Arlette L A L L E M E N T

M algre son long silence, la  
mission de Lyon est toujours bien  
en  vie et je crois qu 'e lle  l 'a  
prouve a u  cours de ceite annee.

Je n 'a i p a s  connu ce debut de 
1949, qui fut certainem ent tres dif­
ficile pour les quatre  prem iers 
m issionnaires. Ils prirent, du 
moins, je 1'espere, une certaine 
assu ran ce  devan t le succes de 
leur reunion m usicale, organisee 
a u  mois de m ars, avec 1'aide pre- 
cieuse d 'un  groupe de jeunes d a ­
m es m issionnaires.

Peu de jours apres, commence- 
rent les reunions du dim anche, 
reunions d an s lesquelles, beau- 
coup parm i nous apprirent a  
fnieux connaitre les Saintes Ecri- 
tures. Puis ce fut la  fete des Me­
res et 1'attention charm ante des 
m issionnaires : offrir des fleurs a  
chaque m am an  presente.

Une ex cu rsio n
Toujours a  la  recherche de  cha­

ses nouvelles, les m issionnaires 
organiserent au  printem ps une 
excursion dans les environs de 
Lyon. Non seulem ent, ils nous 
em m enerent d an s  des sites en­
chant eurs, m ats encore ils avaien t 
p repare  chants et jeux pour oc- 
cuper 1'apres-midi.

M algre le depart d e  quelques 
anciens, les am is des m issionnai­
res vinrent de  plus en  plus nom- 
breux. Nous eum es le p laisir de 
voir arriver des nouveaux  et sur- 
tout deux charm antes dam es.

L'ete et le depart d es  vacan- 
ces repand it le calm e a  la  mis­
sion. L 'autom ne nous ap p o rta  la 
reprise des reunions d e  la  S. A. 
M., sous la  direction d 'u n  dyna- 
m ique presiden t qui deva it nous 
quitter que lq u e  tem ps p lu s  tard. 
Soirees de  S. A. M., p leines de 
chants, de  m usique et d e  gaiete; 
m ais une p lace  etait reservee  aux 
choses serieuses a v e c  Tetude reli- 
gieuse, « Joseph Smith, Prophete 
de Dieu ».

A N oel
L 'annee se  term ina magnifique- 

m ent a  Noel. Soiree enchanteres- 
se d e  la  section Prim aire, pleine 
d e  reves et de  souvenirs av ec  ses 
tab leau x  v ivants — petits enfants 
illustrant la  n a issan ce  du  Christ — 
reunion de la  S. A. M. a v e c  ses 
contes et des jeux, tout c e la  fut 
tres ga i et brillant, et em pli d'un 
en train  superbe  — veillee de 
Noel 25 decem bre — la  Branche 
de Lyon sut lui donner I'esprit de 
recueillem ent necessa ire . Ce fu- 
rent des cantiques, pu is  des le- 
gendes et le choeur final.

Je crois q u e  cette an n e e  s'est 
vraim ent b ien  p assee , m ais les 
m issionnaires, travailleu rs et am- 
bitieux, esperen t faire encore 
m ieux en  1950.

Le mois p rochain  : un  rapport 
des activites de la  Mission Fran- 
caise  pend an t la  P residence de 
Frere et Soeur Jam es L. BARKER.

(ORCM

vait s< 
ment 
nir m< 
fut re' 
ment, 
ferait 
ment 
de pr 
foi.

Et f
qu'au
etre c
dans
branc
sans
(Doc.

II }
neme 
et le 
torite 
1'auto 
restre 
mora' 
suasii 
de gc

(GOU

que
succe
I'effdi
les c
1'hab
teind:
faire

Si 
ce q 
aure; 
arriv 
rieun

20



(ORGANISATION,  suite  de page 19)

vait se faire q u 'a v e c  le consente- 
ment de ceux qui d ev a ien t deve- 
nir m em bies d e  1'Eglise ; et a insi 
fut reconnu, d es  le com m ence­
ment, le p rincipe que  « Tout se 
ferait d an s I'Eglis© p a r  consente- 
ment com m on, ap re s  beau co u p  
de prieres et av ec  b eau co u p  de 
foi.

Et p lus ta rd  on ed ic ta  cette loi, 
qu 'aucune p e rso n n e  n e  pourrait 
etre ordonnee d  a u cu n e  fonction 
dans 1'Eglise Id ou il existe une 
branche reguliere  d e  1'Eglise, 
sans un  vote des m em bres. » 
(Doc. et A ll. XX : 65).

II y  a  deux  sortes de  gouver- 
nement : le gouvernem ent ©ffectil 
et le gouvernem ent m oral. L 'au­
torite effective ag it d 'office : c 'est 
1'autorite d 'u n  gouvernem ent ter- 
restre, d es  hom m es. L 'autorite 
morale ag it seu lem ent p a r  p er­
suasion : c 'est la  m ethode divine 
de gouvernem ent.

L 'action d e  Dieu sur rhom m e5 
est m orale, uniquem ent. En decre-- 
tan t que  I'hom m e est libre, Dieu- 
s 'est p rive d 'exercer sur lui 1'au-- 
torite affective. Une societe eccle- 
s iastique  ou politique qui se 
recom m ande  de l'autorite  divine, 
n e  doit exercer q u 'u n e  autorite, 
m orale  ; si elle em ploie la  con- 
trainte, elle  cesse  de  represen ter 
Dieu, elle se transform e en une 
autorite  effective, qui est hum ai- 
ne, et non  p a s  divine.

L'Eglise doit exercer le gouver­
nem ent m oral, qui est de  Dieu. 
M ais, d a n s  ce system e de  gou- 
vem em ent, on a  p revu  le m oyen 
de  faire penetrer la  sag esse  de 
Dieu d a n s  les affaires hum aines, 
dont 1'Eglise n e  peu t e tre  entiere- 
m ent sep a ree  ; on l 'a  fait d 'u n e  
m an iere  qui ne  supprim e p a s  la  
liberie d es  hom m es, c a r  on n e  
cherche d les influencer que  p a r  
1'instruction, la  raison, la  p e rsu a ­
sion, I 'am our et les rep resen ta ­
tions m orales.

(GOUT,  sui te de page  4)

que represen te  leur sala ire . Le 
succes ne vient que  lo rsqu 'on  fait 
I'effdrt n ecessa ire  pour acquerir 
les co n n a issan ces techn iques et 
1'habilete ind ispensab les. Pour at- 
teindre p lus vite le  succes, il faut 
faire un  effort supplem entaire.

Si vous faites u n  p eu  p lus que 
ce qu 'on  a ttend  d e  vous, vous 
aurez bonne reputation, et vous 
arriverez d u n e  situation supe- 
rieure av ec  de  m eilleurs appoin-

tem ents, ou vous aurez  p lus de 
ch an ces de recolter de  profits. 
A ujourd 'hui, il faut p rodu ire  p lus 
vite tout en  m ain tenan t la  qualite  
et m em e en  I 'augm entan t, of in 
de faire face a  la  concurrence.

L 'attitude d e  I'individu a  
Regard de son trava il est de p re­
m iere im portance. S'il ne  s 'y  in- 
te resse  p as, il faut ou b ien  qu 'il 
ch an g e  d e  trav a il pour en  p ren ­
dre  u n  qui 1'interesse, ou bien  
qu 'il a rrive  a  s 'y  in teresser a  force 
de  volonte.
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II y  a 44 ans

La soixante-seizieme conferen­
ce annuelle  de 1'Eglise de  Jesus- 
Christ des Saints des Derniers 
Jours eut lieu au  tabernacle  de 
Salt Lake City, le 6 avril 1906. Les 
seances se suivirent sans qu 'on 
parld t des positions v acan tes b 
remplir.

Deux sa lies  p le in es
La seance  finale s'ouvrit le di- 

m anche apres-m idi a  deux heu- 
res. « Si jam ais le tabernac le  a  
contenu dix mille personnes en- 
tre ses m urs historiques, c 'est ce 
jour-ld que ce nom bre d 'assis- 
tants fut r e u n i», lit-on d an s un 
com pte rendu de presse.

II y  av a it de plus, trois mille 
m em bres serres d an s la  Salle de 
1 A ssem blee, tenant une  reunion 
com plem entaire. II y  ava it enco­
re a u  m oins mille personnes de­
hors, qui avaien t Ouvert un m ee­
ting en  plein  air.

C haque m eeting eut ses prie- 
res, sa  m usique religieuse, ses 
orateurs. (Aujourd'hui les hauts- 
parleurs et la  radio, installes sur 
la  P lace du Temple, si merveil- 
leux^quils soient, ont enleve aux  
conferences leur couleur propre.)

II y  eut un choeur, puis une  in­
vocation, puis un au tre  chceur, a  
la^ seance  du Tabernacle. Puis 
prirent la  parole 1 A ncien John 
H enry Smith, 1 A ncien C harles 
W. Penrose, le President Joseph 
F. Smith. Celui-ci do n n a  connais- 
sance  du rapport des com m issai-

Par Albert L. Z O B B E L  '

res au x  com ptes.
Le President Frangis M. Lyman, 

du  Conseil des Douze, fut annon- 
ce  com m e d ev an t prononcer le 
d iscours d e  cloture. O n se regar- 
d a  av ec  inquietude. Est-ce qu'on 
n 'a lla it p a s  rem plir les vacances? 
A pres avoir p rononce son dis­
cours, le President Lym an presen- 
ta  les nom s des AutOrites Gene- 
rales, dont la  nom ination  devait 
etre approuvee. Les voici :

« Com m e m em bres du  Conseil 
des Douze A potres : G eorge F. 
R ichards, O rson F. W hitney  et 
David O. McKay. »

II y^ eut un rem ous d a n s  1'as- 
sem blee. O n se  toum ait vers ses 
voisins, d em an d an t :

« Qui sont-ils ? »
« G eorges F. R ichards est a  la 

Presidence du  District de Tooele. 
C 'est la  P residence de District qui 
a  d e ja  donne a  I'Eglise Francis 
M. Lym an et H eber J. Grant.

O rson F. W hitney est eveque 
de la  Dix-Huitieme B ranche de 
Salt Lake City depuis vingt-huit 
ans.

D avid O. M cKay est le jeune 
directeur des C ollege du  District 
d e  W eber et a  ete tres actif com­
m e instructeur et su rin tendant de 
1 Ecole du  D im anche du  District 
de W eber, b  O gden. »

Le President Lym an continua : 
« Comrne m em bre du  Premier 

Conseil des Soixante-dix, Charles
H. Hart, il vient de Logan (dans
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1'assemblee on e c h a n g e a  des re­
gards interrogateurs). II etait sur- 
intendant de la  Societe d 'A m elio­
ration M utuelle a u  District de Bear 
Lake, association  qui com pte cin- 
quante-sept b ranches. »

Des m essag ers  quittent discre- 
tement le T ab ern acle  pour a lle r 
porter ces inform ations au x  reu ­
nions com plem entaires.

Le President Lym an continue : 
« Joseph F. Smith, Jr., est p resen ­
te comme historien, adjoin t de 
I'Eglise. » C 'etait au ss i u n e  nou- 
velle nom ination. File fut au ssi 
bien accueillie  que  les autres.

George F. Richards
La carriere  aposto lique des An- 

ciens R ichards, W hitney  et Mc­
Kay est trop connue pour que 
nous y  insistions b eau co u p  Ils 
ont souvent visite les districts de  
Sion d titre d 'o ra teu rs  de  confe­
rences et pour donner des con- 
seils aux  m em bres d a n s  un  veri­
table esprit de  fratem ite.

L'Ancien G eorges F. R ichards 
est m ain tenant p resident d u  Con- 
seil des Douze, depu is le 21 m ai 
1945. L 'ancien  W hitney  a  vu  se 
terminer ses activ ites ici-bas le 
16 m ai 1931. L 'ancien  M cKay a  
ete elu second conseiller de la  
Premiere P residence le 6 octobre 
1934, il a  a ssiste  en  cette qualite, 
le President H eber I. G rant, et a s ­
siste m ain tenan t le President 
Georges A lbert Smith.

Les trois apotres, nom m es en­
semble il y  a  q u aran te -quatre  
ans, d  la  C onference d 'avril, ont 
aussi occupe les p astes de p resi­
dents de la  M ission Europeenne :

l 'an c ien  R ichards p en d an t les an- 
n ees d e  guerre  1916-1918 ou les 
inqu ie tudes d u  m onde etaien t les 
m em es que  celles que  nous avons 
connues re c e m m e n t; l'anc ien  
W hitney, de  juillet 1921 d novem - 
b re  1922; et 1'Ancien McKay, 
a p re s  avo ir fait le tour d u  m onde 
en  1921-1922, v isitant toutes les 
m issions o rgcn isees en  dehors 
d es  Etats-Unis, excepte celle de 
1'Afrique du  Sud, devint p resident 
d e  la  M ission E uropeenne de  no- 
vem bre  1922 d  decem bre  1924.

Si le P resident R ichards n 'av a it 
fait rien d 'au tre  d a n s  s a  longue 
v ie  de  services devoues, on con- 
serverait de  lui un souvenir em u 
com m e presiden t du  Tem ple de 
Salt Lake City de 1921 d 1938. 
Sous son adm inistration, le Tem­
p le  a  ete ag rand i, et les ordon- 
n an ces  pour les v ivan ts et pour 
les m orts ont eu  lieu en  g ran d  
nom bre. A ujourd 'hui, outre ses 
fonctions com m e president du 
C onseil des Douze, il est surinten- 
d an t d es  tem ples de  I'Eglise, 
a y a n t ete ch a rg e  recem m ent d'in- 
au g u re r les o rdonnances d a n s  le 
tem ple nouvellem ent consacre  de 
Idaho  Falls.

L'Eveque W hitney
L 'eveque W hitney  (titre qu 'il 

affectionne) etait le p rince des 
poetes parm i les M ormons. II a  
ecrit : Elias, epopee des a g e s ; 
Amour et Lumiere ,* Idylle du 
Pays de T ouest; et au ssi L'Histoi- 
re de I'Utah (4 volum es) ; Pensees 
du Sam edi S o ir ; La N aissance  
d'un Etat et Histoire Populaire de 
I'Utah ».

Le President M cKay s 'est vite 
trouve a b so rb e  p a r  le trava il des
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■Ecoles du Dimanche. Six mois 
ap res  etre devenu  apotre, 11 fut 
nom m e second surintendant a d ­
joint de  I'Union des Ecoles du Di­
m anche de Deseret. Le 4 avril 
1909, il devint prem ier adjoint, 
puis suceda a u  President Joseph 
F. Smith com m e surintendant ge­
neral, ay an t ete nom m e a  ce p as­
te  le 31 decem bre 1918. II occupa 
cette fonction jusqu 'd  sa  dem is­
sion le 30 octobre 1934. Voici 
quelques statistiques qui montrent 
le progres des Ecoles du D im an­
che sous 1'administration du Pre­
sident McKay :
Ecoles du D im anche :

1918 1933
1.430 2.104

Instructeurs :
20.330 29.295

Eleves :
195.382 336.391

Le President C harles H. Hart du
Prem ier Conseil des Soixante-Dix, 
reserve et modeste, a  toujours 
b ien  fait tout ce qu'il a  entrepris. 
H( ct ©te m em bre des Conseils 
d 'A dm inistration de  I'Union des 
Ecoles du D im anche de Deseret et

de 1'A ssociation d es  Jeunes Gens 
pour I'am elioration M utuelle. II q 
preside  la  M ission a u  C an ad a  de 
1927 a  1930. II est mort a  Salt La­
ke City le 29 sep tem bre  1934.

L 'autre n o u v eau  titulaire, nom­
m e a  la  soixante-dix-septieme 
conference annuelle , Joseph F, 
Smith, a u  poste d 'h istorien  adjoin! 
de 1'Eglise, rem plit ces fonctions 
ju squ 'en  1921, ou il devint histo- 
rien de 1'Eglise. Le 7 avril 1910, il 
fut ordonne apotre. Aujourd'hui, i! 
est 1'Ancien Joseph Fielding Smith 
du Conseil des Douze, historien 
de  1'Eglise, p residen t d u  Temple 
de Salt Lake City, et president de 
la  Societe G en ea log ique  d e  1'Egli 
se.

II y  a  done eu  d'importantes 
nom inations pour rem plir les em- 
plois v acan ts , a  cette conference 
d avril. Lorsque nous examinons 
les nom inations faites il y  a  qua- 
ran te-quatre ans, nous d isons tous 
unanim em ent que les A nciens qui 
furent p resen tes et confirmes d 
ces postes de  confiance fureni 
v raim ent b ien  choisis.

Su i te  de page 2 ) .  — .

on yoit aussi 1'immeuble de la  nouvelle Societe de Secours des femmes, dont la  cons- 
ruction n est p a s  achevee. Ce se ra  un des m onum ents de Salt Lake City que les 

S a ntes des Dermers Jours dans tous les p a y s  regarderon t av ec  resoect. Les fonds
nos ^  f  Ce*te construction ete donnes p a r  nos m em bres etnos amis dans p resque tous les p ay s  du monde.

Smith P? * hofJore specialem enf la  p rem iere p residen te , Emma
bres des L S ?  ^  qUe les d irectrices et les mem-
b S v o l e s  et S v n  u13 ^  le en tier ' en reconnaissance  des soins
Sans au tre  but ^  donnent aux  pauvres, aux  m a lad es et aux  affliges.

S  et S s  d ten d ^  SerVlr' ,  v°Ciete dS SeC° UrS Q 6tabli un P ^ ^ a m m e  tres 
families et a la  c o l w ^ V  S t d> ide et de r®confort aux  individus, aux
au tres personnes sur 1 ' 11 qU;ifaVOnse E d u c a tio n  spirituelle des m em bres et desau tres psrsonnes sur lesquelles elle peut avoir une influence.

H. e t  J. D E G H A Y E ,  LIEGE.  
Rue  Bi daut ,  98 ,  Liege  
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A ceux qui regoivent, 
a  ceux qui donnent

Excraic d line allocution par Harold A. P E T E R S O N , pretre

II est profitable d 'e n g a g e r des 
discussions sur 1'Evangile av ec  
les instructeurs de la  b ranche. 
Les instructeurs en  tirent g ran d  
avantage et les m em bres appren- 
nent d m ieux com prendre 1'Evan- 
gile. De plus, ils p rennen t con- 
liance en les instructeurs qui rem- 
plissent bien  leur tdche.

Pour am eiiorer
Les personnes qui ont besoin  

de reconfprt, d 'a id e  ou d 'encoura- 
gement p sn sen t instinctivem ent d 
leur instructeur et desirent rece- 
vo.ir ses visites d a n s  leur detresse. 
En cas d e  m a lad ie  ou d e  mort 
dans les fam ilies, I'instructeur de 
la b ranche qui ira  voir les p er­
sonnes affligees et offrir conso la­
tion et secours, g a g n e ra  1'admira- 
lion et 1'amour de la  famille.

Seuls les instructeurs qui « veil- 
lent sans cesse  sur 1'Eglise » pour- 
ront « acco m p ag n er et fo rtifier» 
Ses m em bres d e  1'Eglise.

Le Seigneur sou tiendra  et be- 
nira tout effort supp lem enta ire  
que feront les instructeurs d e  
quartier pour am eiiorer leur en- 
seignement.

Le fait d 'e tre  instructeur d e  
quartier m 'a  donne le desir de 
mieux connaitre  I'Evangile, de 
me perfectionner, d e  m e faire un  
devoir en  tan t que  Saint d e s  Der- 
niers Jours d e  v ivre m a religion. 
L'Evangile, qui serf de reg ie  aux

Saints des D em iers Jours, m e con- 
seille d e  rechercher le savoir. J'ai 
ap p ris  m ain tes verites et j'a i ga- 
g ne  une co n n a issan ce  p lus ap- 
profondie d e  I'Evangile, qui m 'a  
a id e  a  tracer un  m eilleur p lan  de 
vie pour 1'avenir.

Q u an d  je v a is  chez les Saints, 
j'observe  leur m ode d e  vie et la  
rrianiere dont ils accep ten t 1'Evan- 
gile d e  Jesus-Christ. Un instructeur 
de  la  b ran ch e  peut ap p ren d re  
beaucoup . Done e 'est un  privile­
ge de deven ir 1'un d 'eux.

C ela m 'a  ense igne  1'humilite et 
m 'a  p e rsu a d e  que  le m om ent ne 
v ien d ra  jam ais  ou je n 'a u ra i plus 
besoin d 'ap p ren d re , et ou je ne 
pourra i p lus m e p roposer un but 
p lus eleve. C ela  accro itra  m es 
c o n n a issan ces et m es capacites, 
et au ss i perm ettra  d  ceux que 
j'en se ig n e  d 'acq u erir  une  familia- 
rite p lus intim e a v ec  1'evangile.

EN P A S S A N T
LILLE NORD-FRANCE

Nous signalons la  benediction  
de  D aniel DUVILLIER, le 5 fevrier 
1950, p a r  frere Karl DAVIS, assis- 
te p a r  le frere Leon DUVILLIER ; 
crussi la  benediction  de A nnie DU: 
VILLIER et A lain QUIEVREUX, le 
12 fevrier, p a r  frere DAVIS, assis- 
te p a r  frere BOOTH A. CRABBEE.:

Au m ois de janvier, nous avons 
m entionne les nom s de six per-



sonnes baptisees a  Lille, le 11 de- 
cem bre, m ais il y avail une erreur 
de nom.

Les deux prem iers nom s men- 
tionnes com m e M. et M. Leon CY- 
RIAQUE doivent etre ecrits com ­
me suit : M. Leon C yriaque DU- 
VILLIER et Mme V iviane DUVIL- 
LIER.

Le nom .de C yriaque est le deu- 
xieme prenom, pas le nom de fa- 
mille.
. Nous souhaitons tous la  bien- 

venue. d  ces deux nouveaux  
m em bres en leur dem andan t p a r­
don.

LAUSANNE (Suisse)

Nous adressons nos felicita­
tions pour leurs promotions dans 
la  pretrise aux  Freres Andre Ja- 
quier, Beniamin Liardet et Henri 
Schroemges. Les Freres Liardet 
et jaquier ont ete ordonnes d la  
pretrise d 'A nciens et le Frere 
Schroem ges d celle de Pretre. Le 
President R. Simond et C harles 
Bonny officiaient.

Nos meilleurs vceux pour un 
prompt retablissem ent d Sceur 
Rose Jaquier qui a  souffert recem- 
ment d  un trouble au  coeur.

LA PRIMAIRE.

A I'avenir, la  correspondance 
pour informations concernant la  
Prim aire de la  Mission dev ra  
etre ad ressee  d Sceur Virginie 
M oyle d Paris, laquelle  a  ete 
nom m ee recem m ent Presidente 
de la Mission francaise p ar le 
President Jam es L. Barker. Soeur 
M oyle n a  pas cesse de travailler 
a  la  Prim aire depuis son arrivee 
en 1948.

LIEGE (Belgique)
Trente enfants ont participe cf 

bal costum e organ ise  recemment 
p a r la  Prim aire de Liege. Les enf 
fants ont defile en une grande 
m arche et ont d an se  des quadril­
les et d 'au tres  figures. La variete 
des costum es a  mis beaucoupde 
couleur d  cette fete. II y  avait des 
B lanches Neige, des Pierrots, des 
Fees Roses, etc., parm i ceux et 
celles qui ont pris part d cette: 
reunion tres reussie. Des cow- 

.b o y s du Far-W est coudoyaient 
des pirates, et m em e un ou deux 
rois se m elaient a  ce groupe tres 
cosm opolite !

Sceur H ortense Gobin dirigeait 
ce bal d 'enfants, tres opportune- 
m ent a id ee  p a r les missionnaires 
Jeen Hyer et Jeanne Bowen.

LA S. A. M.
Felicitations specia les d  1'An- 

cien Clifford Barnes pour les 
« C hants de la  S. A. M. » qu'if 
a  donnes recem m ent a  la  S. A. Ml 
Des soirees du Coin du  Feu et 
au tres groupes de distractions 
d an s la  m ission doivent beau- 
coup d 1'activite in la ssab le  de ce 
frere. Ses chan ts sont destines en 
particuLer aux  reunions regulie-i 
res de la  S. A. M. d an s  toute la 
mission nous dit Sceur Normai 
Gibbs, Presidente.

MISSIONNAIRES
Partant d 'Europe pour retour- 

ner d  Salt Lake City, deux mis­
sionnaires en Belgique, les Fre­
res Robert Witt d  Seraing et 
Homer C handler d Verviers, vont 
s 'em barquer : le Frere Witt a 
Rotterdam, Hollande, le 18, et le 
rre re  C handler sur le « Queen 
Elizabeth ,, qui qu ittera  Sou­
tham pton le 22.


